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C O M P T E S - R E N D U S D E L E C T U R E 
Hervé D O M E N A C H et Michel P I C O U E T (avec la collaboration de Dav id 
ATCHOARENA et Fred CONSTANT), 
La dimension migratoire des Antilles 
Economica, Paris, 1992, 2 5 4 p. I S B N 2-7178-2342-5 . 
S'il est une zone du inonde dont les "dimensions" soient multiples , c'est 
bien l'Archipel caraïbe, même réduit aux Antil les françaises. Soyons d'emblée 
reconnaissants aux auteurs de souligner par le choix de leur titre que leur étude 
démographique aborde l'une des dimensions d'un univers complexe, sans se placer 
en situation d'enfermement dans un problème ou dans une seule discipline. 
La réalisation confirme bien cette intention. On doit par exemple à Fred 
Constant un fort utile chapitre sur "La régulation polit ico-institutionnelle de la 
migration antillaise en France métropolitaine". Il y souligne que "Dans l e j e u de 
déterminations réciproques qui dessinent les caractéristiques propres aux réseaux 
migratoires, l'impact des paramètres polit ico-institutionnels est généralement 
sous-évalué, car peu étudié". L'émergence d'une politique migratoire systématique, 
le rôle du B U M I D O M , les tensions autour de cette politique (que l'on songe au 
"génocide par substitution" de Césaire...), puis finalement "la déflation politique 
de la question migratoire dans l'espace partisan insulaire", tout cela rythme les 
faits démographiques, et leur domie en même temps une signification sociale. Le 
fait migratoire s'enracine dans le social et le prend souvent à plein corps. Toute la 
première partie de l'ouvrage ("Les processus migratoires : le contexte et l 'évo-
lution historique") relève de ce souci d'ouverture, d'approche compréhensive. Long 
passé migratoire fondateur puis fournisseur de main-d'oeuvre, transition vers un 
renversement des courants, rien n'est indépendant d'une histoire socio-économique 
dont les auteurs savent tenir compte avec soin. La migration est enchâssée dans 
l 'économie, les institutions, les relations internationales, et ils le disent fort bien. 
Tout au plus regrette-t-on que leur approche globale soit plus succinte dès qu'elle 
aborde ce qu'ils nomment "la stratégie globale des acteurs". Là où la convergence 
des projets individuels dessine ce que l'on perçoit de haut comme un courant de 
masse, on aimerait mieux connaître ces projets et les trajectoires des individus. 
Peut-être n'est-ce là que le plaidoyer de l'anthropologue ? A u sein des approches 
de science politique, de démographie ou d'économie, il aurait aimé que son regard 
ajoute quelques traits à cet excellent tracé de la dimension migratoire des Antilles. 
La dernière partie de l'ouvrage traite des courants migratoires eux-mêmes, 
et beaucoup s'en seraient tenus là. Après une critique des concepts et des sources 
qui relativise certaines estimations mais qui montre qu'on n'est pas dépourvu de 
données , les auteurs décrivent le flux migratoire qui a, entre 1954 et 1982, fait 
surgir une "troisième île", peuplée de migrants, puis l'amorce de migrations de 
retour. Mais les Antil les françaises, vieilles terres d'immigration le sont toujours, 
sous des formes nouvelles . . . On y vient de métropole, tentant la chance ou 
l'aventure, mais aussi, de plus en plus, parce que l'on est un descendant d'Antillais 
ayant autrefois migré ; ces "rémigrants" donnent un coup d'accélérateur au 
changement social et pourraient jouer un grand rôle dans les années à venir. On 
immigre aussi, off iciel lement ou clandestinement, à partir d'autres î les de la 
Caraïbe, pour trouver un travail. Là où i ls le peuvent, les auteurs donnent 
tableaux et chiffres sur ces courants migratoires, mais ils s'en abstiennent lorsque 
les données sont clairement insuffisantes, comme sur le sujet des immigrations 
clandestines, si aigu en Guyane mais non négligeable dans les î les. 
On ne peut que partager la conclusion des auteurs selon laquelle désormais 
"les interrogations sont plus d'ordre sociétal et économique que strictement démo-
graphiques". El le clôt un ouvrage solide, honnête, à l'esprit large. Il comble un 
vide réel, et servira longtemps de référence, non certes par ses données qui devront 
évoluer, mais par son souci de regarder toujours vers l'amont des faits démogra-
phiques qu'il aborde. 
JeanBENOIST 
M a r i a n n e M E S N I L (textes réunis et présentés pai), 
Du grain au pain. Symboles, savoirs pratiques. 
Collection Ethnologies d'Europe n°2 , Les correspondances de civilisation. 
Bruxelles, Institut de Sociologie de l'Université, 1992 ,232p . 
Cet ouvrage, deuxième de la collection Ethnologies d'Europe, const i tue 
aussi le deuxième volet des publications consacrées aux IVe Journées d'Ethnologie 
Européenne Comparée qui se sont déroulées à l'initiative du Dipartimento di studi 
Glottoantropologici de l'Université de Rome sous l'égide du Centro di documenta-
zione e ricerca antropologica in Valnerina (CEDRAV). 
Rassembler des travaux sur le thème du pain se justifie pleinement par 
l'importance que ce produit a acquis en Europe occidentale d'abord dans l'alimenta-
tion mais aussi dans les représentations qui lui sont liées. Les articles présentés 
dans cet ouvrage forment un ensemble cohérent, qui allie la qualité de l'observa-
tion et de la documentation, qui ne néglige pas de founir les illustrations ou ta-
bleaux chiffrés lorsque cela s'avère nécessaire. La confrontation de différentes disci-
plines permet d'aborder de façon complémentaire l'origine et l'histoire du blé, la 
fabrication du pain, sa place dans l'alimentation et les aspects de la v ie rituelle 
auxquels ils sont l iés , essentiellement en Italie du Sud et en Sardaigne. 
Simone Denaeyer décrit les stades successifs de vie des blés et retrace dans 
leurs grandes l ignes , l'origine et l'évolution des blés cultivés telles qu'elles appa-
raissent aujourd'hui à la lumière des données fournies par les archéologues, les 
botanistes et les généticiens. L'article de Kai Fechner dresse à partir de la littéra-
ture éparse sur les vestiges préhistoriques du pain, d'outils et de structures liés à sa 
préparation, un bilan archéologique et paléo-ethnologique pour le Nord-Ouest de 
l'Europe. L'article d'Alexander Fenton poursuit sur le thème des techniques de 
transformation, du moins celles qui ressortent des interprétations de données 
archéologiques. A v e c Enzo Spera on quitte l'archéologie en Europe de l'Ouest 
pour des études sur des sociétés plus contemporaines d'Italie du Sud et de 
Sardaigne. Son article se situe à l'interface de la culture matérielle et référents 
symboliques : des gestes de pétrissage aux expressions langagères qui ponctuent 
l e cyc le de fabrication, tout y est prétexte au déve loppement d'une l o n g u e 
métaphore sur l'acte sexuel comme acte de vie. Giannetta Murru Corriga et Giulio 
Angioni examinent chacun la place du pain dans l'alimentation des Sardes en 
fonction de leur mode de vie : bergers nomades ou agriculteurs éleveurs, mettent 
en évidence les formes "adaptatives" du choix des céréales et des qualités du pain, 
en particulier la fabrication de pain d'orge, supportant une longue conservation 
compatible avec la vie de berger. Les deux derniers articles de Francesco Faeta et 
de Renaud Zeebroeck, reviennent au domaine des représentations et des rituels, en 
Italie du Sud et en Wallonie. 
Enfin, le volume s'achève par une importante bibliographie sur le pain de 
l'Europe concernant les 2 0 dernières années. Ces 169 références sont classées en 
deux catégories. La première, qui regroupe des textes de portée plus générale, 
replace la consommation du pain dans son contexte agricole, historique et alimen-
taire. U n e deuxième partie présente des textes s'attachant à des pratiques régionales 
regroupés par aires géographiques et culturelles. 
Cet ouvrage s'adresse bien sûr aux ethnologues, archéologues et pourquoi 
pas nutritionnistes qui y trouveront un certan type de documentat ion et de 
réflexion relevant de l'ethnoscience, ainsi qu'une riche bibliographie sur le sujet. 
Hélène PAGÉZY 
Didier F A S S I N , 
Pouvoir et maladie en Afrique 
Paris, PUF, 1992, 3 5 9 p 
A v e c cet ouvrage remarquable par la richesse des descriptions et la clarté du 
raisonnement, Didier Fassin signe un travail difficile à classer comme le souligne 
Zempléni dans sa préface. On aurait pu s'attendre en effet à ce que ce médecin 
formé à l'anthropologie vienne apporter son soutien à une anthropologie médicale 
à la française (qui a décidément bien du mal à s'affirmer) mais il n'en est rien, et 
d'emblée, il corrige ce que le titre peut avoir d'ambigu par un sous-titre qui ne 
laisse aucun doute sur ses intentions "Anthropologie sociale dans la banlieue de 
Dakar". Ce faisant, il se range dans le camp de ceux qui, à l'instar de Zempléni ou 
d'Augé (deux auteurs souvent cités) étudient la santé et la maladie c o m m e des 
objets privilégiés permettant d'accéder à une connaissance de la société. 
En l'occurrence, il s'agit d'une ville nommée Pikine, située à la périphérie 
de Dakar, au Sénégal, qui par la rapidité de sa croissance est un bon exemple du 
processus d'urbanisation accéléré qui est en train de changer la face des sociétés 
africaines. Ceci dit, et contrairement à ce qui est suggéré par le titre de l'ouvrage, 
les observations effectuées dans ce contexte urbain particulier ne me paraissent 
pas devoir être considérées comme représentatives de la situation du continent 
africain dans son ensemble. 
Confronté à la complexité d'une société urbaine caractérisée notamment pai-
sa grande taille (700 0 0 0 habitants) et son hétérogénéité du point de vue social, 
ethnique ainsi que de celui du mode d'accès à la propriété, l'auteur a multiplié les 
portes d'entrée dans le champ de la santé en privilégiant une approche pragmatique 
associant méthodes qualitatives (observation-participante, entretiens avec des 
informateurs privilégiés, études de cas,...) et quantitatives (enquêtes à dimension 
statistique). A ce propos, un des points forts de ce travail réside dans le souci 
constant manifesté par l'auteur d'expliciter ses méthodes, ce dont témoigne dans le 
chapitre introductif intitulé "Repères" les portraits qu'il brosse avec talent de ses 
différents collaborateurs. 
Cette recherche de la plus grande transparence possible est évidente aussi 
au niveau d'une écriture qui fait alterner dans un style non dépourvu de sensibilité, 
observations, réflexions méthodologiques, commentaires et résultats d'un travail 
analytique servi par un raisonnement d'une grande rigueur. Cette maîtrise discur-
sive est sous tendue par une construction symétrique en quatre parties d'égale im-
portance (de quatre chapitres chacune) : (1) les thérapeutes, (2) les malades, (3) les 
savoirs et (4) les pouvoirs. 
Dans la première partie consacrée aux thérapeutes, D . Fassin nous 
propose un panorama complet de l'ensemble des ressources thérapeutiques dispo-
nibles dans cette vi l le en commençant par l a description et l'analyse de ce qu'il 
appelle "le système de soins officiel" qui comprend les dispensaires publics et pri-
vés , les médecins libéraux et le marché du médicament. Il constate l'hétérogénéité 
des pratiques médicales et les difficultés d'accès à ce secteur médical malgré l'exis-
tence, à Pikine, d'un projet de soins de santé primaires en état de fonctionnement. 
Puis il dresse un tableau fouillé de ces praticiens pas aussi "traditionnels" 
qu'on a coutume de le dire en particulier du fait de la transformation de leurs 
pratiques l iée à l'urbanisation (cf. notamment le chapitre 4) . Ici encore, il sou-
l igne au terme de son analyse la grande hétérogénéité des pratiques de ces "gens de 
savoir" qu'ils soient guérisseurs ou marabouts. A leur sujet, on peut noter que le 
refus d'une typologie préalable conduit l'auteur à proposer une définition tellement 
large du terme de "thérapeute traditionnel" qu'il finit par la vider de tout contenu 
spécifique avec pour conséquence la multiplication à l'excès du nombre de ces 
derniers (soit environ 8000 d'après ses extrapolations). Ayant procédé sur le même 
terrain à un recensement de ces thérapeutes à l'échelle de l'agglomération (en 
prenant pour critère le caractère public de leurs pratiques), nous avions abouti au 
chiffre de 1260, soit un résultat bien loin de son estimation même s'il mérite 
probablement d'être révisé à la hausse. 
Mais c'est dans le chapitre consacré au marché du médicament (pharma-
ciens et colporteurs) que D. Fassin apporte une contribution originale à l'étude du 
système de soins médical par un travail ethnographique remarquable sur la vente 
i l l icite des médicaments en mettant en lumière la difficulté de définir un phéno-
mène qui relève à la fois de la modernité et de la tradition, de l'officiel et du clan-
destin, de la marge et du centre. 
Dans la deuxième partie, l'auteur choisit de se placer du côté des ma-
lades avec la description de leurs itinéraires thérapeutiques observés tant du point 
de vue qualitatif que quantitatif. Une fois de plus, c'est le foisonnement des pra-
tiques et leur complexité qui est au premier plan dans un environnement urbain 
caractérisé par la multiplication des ressources thérapeutiques. U n e multiplicité 
qui n'est pas garante d'une meilleure efficacité comme il le fait très justement 
remarquer. Car même si la vil le est un mil ieu globalement favorisé, on observe 
des inégalités devant la santé (partiellement atténuées par les réseaux de solidarité) 
qui sont à mettre sur le compte de disparités socio-économiques d'ordre structurel. 
Et l'on ne peut que regretter qu'il n'ait pas évoqué à ce propos les ajustements du 
même nom dont les conséquences néfastes sur la santé des populations africaines 
sont unanimement reconnues (cf. pour le Sénégal, l e numéro 4 5 de Politique 
africaine paru en 1992). 
On peut discuter aussi de la pertinence de son parti-pris théorique lorsqu'il 
prétend traiter de la "quête du sens" en excluant la dimension symbol ique de la 
relation thérapeutique pour ne considérer que les rapports de force à l'œuvre entre 
soignants et soignés. Il reconnaît d'ailleurs lui-même les limites de son mode de 
conceptualisation au terme de son étude sur la lèpre, ce qui est à mettre au crédit 
d'une rare honnêteté intellectuelle. 
Par contre, pour étudier, dans la troisième partie, les savoirs , D . 
Fassin a raison de prendre appui sur J. Goody plutôt que sur Lévi-Strauss pour 
analyser la situation de la société sénégalaise où coexistent trois modèles de 
pensée : traditionnel, islamique et biomédical. Cela le conduit à procéder à une 
critique pénétrante et justifiée des travaux ethnographiques classiques sur les clas-
sifications et nosologies "traditionnelles" dont la cohérence relève davantage du 
fantasme des ethnologues que du discours des guérisseurs. 
Autre apport important, celui de la reconnaissance du caractère éminem-
ment pratique de la biomédecine à partir d'observations qui mettent en évidence les 
différences entre la médecine telle qu'elle est pratiquée à Pikine et en Europe (ou 
du moins en France). C'est tout un champ d'investigation prometteur qui est ainsi 
ouvert (en Afrique comme en Europe et ailleurs) à la curiosité d'anthropologues, 
dans ce cas là proprement "médicaux", qui ne seraient plus leurrés par la scientifi-
cité présumée des pratiques biomédicales. Cette partie se termine par trois pas-
sionnantes études de cas qui mettent bien en évidence le processus de "légalisation 
de la légitimité traditionnelle" qui accompagne l'intégration des guérisseurs dans 
l e système de soins traditionnel à la suite de la conférence d'Alma-Ata 78. 
Dans la quatrième et dernière partie intitulée "jeux et enjeux des pou-
voirs", l'auteur traite de la question épineuse des rapports entre "le pouvoir théra-
peutique" et les pouvoirs politique, religieux et économique. C'est, paradoxale-
ment, en abordant cette question centrale pour son propos que l'étroitesse de sa 
base théorique (à la l imite tout rapport social est un rapport de pouvoir) apparaît 
constituer un frein à son analyse. Ainsi , dans le chapitre consacré aux rapports 
entre l'organisation politique de la cité et le fonctionnement de l'appareil de soins 
de santé primaires, la démonstration devient touffue et s'enlise dans une surabon-
dance de détails qui risque de mettre à l'épreuve la vigilance du lecteur non averti 
des arcanes de la politique pikinoise. Dans le chapitre suivant, l'analyse détaillée 
de la fonction thérapeutique des marabouts n'apporte rien de nouveau à la connais-
sance des confréries sénégalaises et au rôle de la religion comme garant de l'ordre 
existant. Pour finir, l'auteur achoppe sur cette quête irréductible du sens inscrite 
au cœur de la relation thérapeutique qui fait de la capacité de soigner quelque chose 
qui ne peut être réduit à l'exercice d'un pouvoir social. 
Dans sa conclusion à visée théorique, l'auteur propose de considérer la 
santé comme un marché c'est-à-dire un lieu d'échange ou les soignés auraient l e 
choix de leur soignant en faisant jouer les mécanismes de l'offre et de la demande. 
On peut accepter cette proposition à condition de ne pas perdre de vue le contexte 
macro-économique global, c'est-à-dire ce "nouvel ordre mondial" qui, sous nos 
yeux, est en train de réduire l'accès de la majorité de l'humanité à des soins de 
qualité. 
Jean-François WERNER 
